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Sire, réponJit Uylt·n�pi,•gel au roi de Rohèine, flamand je 
suis, du beau pays de Fl:wdre, gai comp:iguon, bon courrur 
d'aventures, riml'ur, p1•Î11lre , sculpt,•ur, 11111n:int et noble 
homme, le tout cusemhll'. Er par le moncle uinsi j� me proml!nc, 
louuut chosu belles t.'I bonnes t'I me g:iuss11nt de so11ise h 
pleine gueule. 

porce ,pic gmi- lib1•res , l.,icn nnyz. liicn instruih:, convt'rsant 
en compnignics honnt'stcs, ont p:ar n111urc ung ins1inct et 
aguillon qui. tousionrs les poutse o faictz ,•crtueux, l'l rdirc de 
vice : ll'quel ifs nommoyent honneur. 
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A NOS ABONNÉS, 

Fidèles à la promesse gite nous avons faite 
clans un de nos derniers numéros, à pa,rtir de ce 
jour noits agrandissons le formai d'Uylcnspicgel, 

comme nos lecteurs peuvent le voir . 
Cependant, nous n'augmentons pas noti·e prix­

cette année pour nos anciens abonnes, ni pour 
les personnes qiti s'abonneront d'ici au, premiei· 
marsvrochain. Celles qui s'abonneront après cette 
époque, 7)(/yeront 20 francs JHt1' an. 

A l'avenir, une demi-page clu journal sera con­
sacrée aux annonces. 

L'administrat-ion d'Uylenspiegel croit avoir 
apporté cle nombreuses améliorations clans la 
composition clu journal; elle persévérera clans 
cette voie; dès aujourd'hui nous pouvons annon­
cer qite le concours dit crayon expérimenté de 
M. De Grou:x: nous est acquis. 

La pitblicotiun cl'Uyle11spiegel n'étant point 
poiir nous une affaire de spl'citlation, à mesure 
que le nombre de nos abonnés augmentera, nous 
améliorero11s successivement toutes les pw·ties dit 
journal, et nous continuons à compter sur la 
bienveillante sympa tliie que nous avons rencontrée 
dans le pitblic poui· l'accomplissement cle notre 
tâche. 

Le directeur-gérant, 
E. DE VtLLEBELI.E. 

H. FLORENT WILLE�IS. 

En dehors du groupe d'hommes qui, en peinture , 
continuent à chercher le beau idéal, ii y a encore deux 
sectes qui marchent vers un but opposé à l'art classique, 
cc sont les matérialistes et les réalistes. Certaines criti­
ques, en voulant définir ces deux sectes différentes, se 
sont embrouillées dans leurs phrases et ont pataugé'sans 
résultat au milieu d'un ordre d'idées quelles n'avaient 
sans doute pas suffisamment étudiées. Et cependant ces 
deux mots, matéricilisme, récilisme, ont un caractère 
bien arrèté , une signification à laquelle on ne peut se 
tromper. On a confondu volontiers la matière avec la 
réalité, chose incroyable. On ne confond cependant pas, 

en littérature, la forme avec la vérité clans la pensée. 
L'homme charmé par les beautés d'un paysage, cherche­
t-il à se rendre mieux compte de ces beautés par le tou­
cher? Dans un monument, cc n'est point tant la matière 
que l'on admire, marbre ou or , mais le caractère du 
style, qui, en architecture, est la manifestation de la 
pensée de l'artiste. 

Je veux tâcher de définir, avec autant de lucidité que 
possible, pour ne plus ayoir à y revenir, ces deux mots 
matéricilisme, réalisme, dans l'acception artistique 
qu'on leur a donnée, et qui est beaucoup plus logique 
que n'importe quelle expression de philosophie abstraite. 

Le matérialiste, c'est l'esprit à études superficielles, 
qui ne voit que l'aspect de la nature, et qui ne mèle 
point à ses traYaux une partie de son âme. Le matéria­
liste n'est point 1111 artiste, c'est un imitateur, un tra­
ducteur froid que nulle pensée n'élève au-dessus du 
rnlgaire et qui n'est capable d'aucune de ces grandes 
créations qui font de �Jolière, de Michel-Ange et de 
Rembrandt des ètres presque divins. 

Le réaliste, c'est l'esprit qui cherche l'art dans la vé­
rité, mais qui ne se contente pas de la reproduction 
brutale de la nature, parce qu'il veut marier aux sensa­
tions extérieures les rayonnements de sa pensée. Le réa­
liste veut toujours rester dans les bornes de la vérité, 
mais de la vérité comprise sous son point de vue le plus 
large. Il se sert enfin de la nature pour manifester son 
génie et le faire éclater aux yeux des hommes; rester 
dans les champs du possible n'est un parti pris exclusif 
que pour ceux qui admettent le faux dans l'art. Or, le 
faux, c'est le mauvais, - c'est Florian, - c'est de la 
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poudre, du rnuge, des mouches, un langage prétentieux 
cl <les manières ri<liculrs. 

I.e mol réctlis111e clfrnye, parce que, dans le nombre 
des réalistes dont notre époque s'honore,- nombre lr<1s 
r·cslrcint, du reste, -il s'est glissé quelques malheureux 
imilalcurs, des élèves impuissants, qui n'onl vu, comme 
loujours, que les défauts du principe général. Ces intel­
ligences bornées, à la piste du neuf bien plus que de la 
vérité, se sont jetées à corps perdu dans l'élude du pillo­
resque déguenillé: ils n'ont perçu de réalité que dans la 
nrisèrc, les ruines, la dévastation, les plaies sociales. 
lis onl le mépris de la soie cl du velours, qui sont pour­
tant réels au3si. Cel exclusivisme injuste d'un des càlés 
pillorcsques de l'humanité a l'ail crier haro! sur loul Je 
principe; - l'arl esl dans tout, qu'on le sache bien; il 
ne s'agit que de le découvrir cl de lui donner sa vie fac­
lice el rayonnante. 

Avec un pareil point de départ, j'en arrive forcément 
à rormuler cet axiome : - Il n'y a de véritable artiste 
que celui qui ne s'astreint pas à des règles absolues. -
Créer un beau - ou reproduire aveuglément les divers 
aspects de la nature, c'est poser des bornes au génie 
humain, c'esl. entraver la pensée, c'csl arrèler l'élan de 
la partie la plus élevée de notre être. Quant à la fornrc 
sous laquelle l'art se manireste, nous n'avons pas à nous 
en occuper: qu'il s'appuie sur le vrai, voilù la nécessité 
absolue. I.e chaume, le marbre, l'or, le cuivre; la prose 
et les vers; la couleur et le crayon, toute matière est 
bonne si elle donne à l'homme les moyens de développer 
sa pensée el de la rendre accessible aux intelligences de 
ses semblables. 

Celle définition ainsi arrètéc, je n'aurai que peu de 
chose à dire sur le caractère du talent de M. Willems, 
que je classe dans les matérialistes. 

M. ,vil lems, né à Bruxelles, y a commencé ses éludes 
artistiques par des copies des maitres du xv11• et du 
XYllr' siècle, copies commandées par les marchands de 
tableaux, cl qt1i sans doute ont passé arrx yeux des ama­
teurs pour des originaux des maîtres flamands et hollan­
dais. Cc genre de trafic, exécuté sur une échelle très­
lar·ge, a semé sur le sol vierge de l'Amérique, en Russie 
cl en Angleterre, des quantités considérables de nou­

veaux vieux tableaux, chcrs-d'œuvre de contrebande 
dont se contente la foule des acheteurs peu éclairés. A 
re travail abrutissant drr copiste, M. "'illerns a acquis 
une facilité remarquable et toutes !l's (icelles du méfier 

de peintre. Une chose singulicrc, c'est que, sans avoir 
fait d'études classiques préliminaires, �I. Willems est 
parvenu ù dcssinc1· d'une façon lrrs-élégantc et souvent 
pleine de caractère: ce résultat prouver·ait en faveur du 
système des éludes na lu relies, sans préoccupation des 
œuvres de nos prédécesseurs, si M. ,villcms n'était une 
exception. 

M. Willems n'a pas fail sa réputation par le choix de 
ses sujets, par la profondeur de ses observations. C'est 
le rendu matériel des élolfes, c'est sa délicatesse de co­
piste consciencieux, S(1n goùt inné, et une certaine dis­
tinction dans les formes matérielles, qui ont fait que Je 
public s'est engoué de ses productions. 

Le serrl tableau que j'aie vu de M. Willems, pour le­
quel une idée avait été utile, c'est sa Vente de tableaux. 

La corn position en esl supérieurement comprise; la pen­
sée qui y a présidé csl complète. Il est vrai que le motif de 
celle œuvre d'an ne peul avoir aucune in/lucnce sur un 
sentiment, sur une action, sur un épisode quelconque de 
l'humanité. C'est loul simplement une vente de tableaux, 
- cl l'inlérèl que ce sujet emporte avec lui repose uni­
quement sur le caractère des personnages réunis dans 
la composition. Si M. Willems n'avait pas la création 
paresseuse, si lés marchands et les amateurs ne s'étaient 
point engoués de la raçon mcr·veilleusc avec laquelle il 
peint Lous les détails d'un tableau, peut-être son génie 
se rùl-il un jour maniresté original el puissant. Lors 
même qu'il eùl contmué à faire des scènes calmes, sans 
intérêt trop accusé pour l'âme, on lui aurait au moins 
lcnu compte de sa volonté el de ses efforts. Mais, fi me­
sure qu'il esl devenu un peintre à la mode, il a moins 
songé � la par·lie intellectuelle de ses œuvres. Il s'est 
contenté de peindre de charmantes femmes, assises ou 
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debout dans des poses gracieuses, mais inertes et dé­
nuées de sentiment. 

Cc qui, scion moi, a contribué;\ attirer M. Willems 
vers le matérialisme, c'esl qu'il peint des scènes d'rmc 
époque antérieure ù la notre et qu'il ne peul plus étu­
dier que sur· les trnvaux de nos devanciers. Il a sans 
doute trop songé ù Terburg et à Met.zu, qu'il a du reste 
beaucoup copiés si je ne me trompe; et quelle que soit 
la hauteur ù laquelle on arrive en suivant la trace des 
anciens, il y a impossibilité pour nous ù montrer du gé­
nie, si nous cherchons nos sujets dans les siècles qur ne 
sont plus. Pour 1\eindrc des scènes d'une (;poque passée, 
ne faut-il pas étudier les historiens, les romanciers et 
les pcintr·es de celle époque? Chaque époque a son ca­
ractère parlirulier; les mœurs du siècle de Louis xrv, 
par exemple, nous le sayons par Molière, ne r·rsscnrblcnl 
point ù celles du XIX• siècle. }lais cc qui se transforme 
surtout, - et. c'est lù la pierre d'achoppement, - c'esl 
le langage, la dénrar·chc, toutes les choses extérieures 
qui donnent à l'humanité un aspccl dilférent à chacune de 
ses communes trnnsrormations. Si i\l. Willems avait peint 
notre époque, malgr'é lui, sans s'en douter, d'instinct, 
il eùl observé. Or, l'observation, en peinture comme 
en littérature, conduit droit au caraclèro, à l'originalité. 

En 1851,, �I. Willems exposa un tableau intitulé la 

l'euve. li cnt un grand succès. C'était une jeune rem me 
habillée de noir, fort élégante, ni triste, ni rieuse, ni 
mélancolilJUC. Elle élail assise :i l'avant-plan, regardant 
le spectateur en face, avec plus de calme insoucieux que 
de coquetterie ou de rrgrcl. A une table, un peu plus 
loin, était assise une jeune fille lisant cl appelant l'at­
tention de la veuve, qui aurait dù être distraite, sa pose 
l'indiquait, mais qui ne l'était guère. Ce tableau était 
exécuté, dans sa partie matérielle, d'une façon tout à 
fait remarquable. !.a robe noire de la jeune veuve, ses 
mains fines, sa jolie tète; la blonde lectrice; le fond de 
cuir doré, - tout était traité avec une distinction, un 
goût, une vérité rares. Mais hélas! les têtes de ces deux 
belles créatures ne pensaient point, et quand on sait 
comment M. ,villen�,1 coinposé son tableau, ce résultat 
n'est pas étonnant. Voici cc que l'on m'a raconté: 

M. Willems était occupé ù finir son tableau, lorsqu'un 
ami vint le voir. 

- Ah! dit l'ami, voilà qui est beau : encore un cher­
d'œuvr·e avec les autr·es ! Sacrebleu! la belle femme! cl 
comme elle porte bien le satin el les dentelles. - Et cet.te 
blonde lectrice, la jolie maitresse qu'elle ferait! 

- Je te présenterai le modèle qui m'a servi , dit 
M. Willems. 

-Si c'est là son portrait, j'accepte comme M. Prnd­
hommc a accepté son sabre, avec reconnaissance. Mais 
qu'est-cc qu'il représente, ton tableau? 

- Ma foi, je n'y ai pas encore pensé, répondit M. Wil­
lems. 

- Au fait, repril l'ami, le sujet n'est pas difficÜe à de­
viner: C'est une veuve, celle jeune femme habillée de noir. 

- Une veuve! va pour une veuve, dil M. \Villems; 
j'aime autant ce titre-la qti'L111 autre. 

Et le tableau rut intitulé la Yeuve. 

Je ne sais si l'histoire est vraie, mais elle est certai­
nement vraisemblable; quand on connaît la plupart des 
tableaux de M. Willems, quand on les a étudiés sérieu­
sement, on s'aperçoit facilement que nulle idée n'a pré­
sidé il leur exécution. Ce sont, d'ordinaire, ou une jeune 
femme et un King-Chardes, ou un jeune homme et une 
lettre, ou une femme et un bouqtiet. J'ai mèmc vu des 
jeunes femmes, assises, dans une pose gracieuse sans 
doute, mais ne faisant el ne pensant rien du tout. A !'Ex­
position universelle de 1855, M. Willems avait exposé 
Un Magasin de soierie au xv11• siècle. Les personnages 
et les accessoires du tableau étaient admirablement trai­
tés; il n'y avait pas prise pour la critique dans la partie 
matérielle de l'œuvre. Jamais peut-èlrc anciens ni mo­
dernes n'ont été aussi loin dans le rendu d'une étolfc 
d'une main, d'un visage. Mais, après avoir admiré l'hai·'. 
monie des tons, l'élégance du dessin, la perspective 
aér-iennc répandue sur une surrace plane, c'était tout : 
l'analyse de l'œuvre était impossible, parce que le sujet 
était insignifiant. C'était, enfin, beaucoup de talent 

dépensé en pure perte, du matérialisme somptueux. 
Bien des gens trouveront celle apprécia lion sévère, 

parce qu'ils onl été charrnc's, et qu'ils n'ont point été au 
l'ond du résultat oblenu par M. \Villcms. li me semble, 
ù moi, que tolérer l'apathie drs hommes cirez lesquels 
on sent une intelligence rendue esclave par la mode, est 
une très-grande faute. Il faut au contraire réveiller les 
ümes engourdies cl qui ne voient dans l'art qu'un moyen 
de parvenir ù la fortune, ù une position sociale. M. ,viI­
lems est intelligent; il le prouve malgré lui dans ses 
œuvrcs, quelque insignifiantes qtt'cllcs soient par la 
pensée. Les artistes tels que M. ,villcms ne doivent point 
obéir aux volontés vulgaires, écouter les clameurs bour­
geoises de l'amateur, ni se contcrrlcr de photographier 
des robes de satin cl des cuirs dorés. lis doivent laisser 
cc misérable travail aux esprits médiocres qui font de 
l'arl un négoce, un moyen d'existence, et qui ne se sen­
tent pas appelés à émerveiller leurs contemporains cl la 
postérité. 

Si M. Willems étnil littérateur, il écrirait ses drames 
ou ses romans sans farrtc de grammaire ou de syntaxe, 
avec un style très-pur, mais ils ne rrnrcrmcraicnt aucune 
idée : la seconde page ferait bf,iller. 

E. PITTOI\E. 
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ÉTUDE Dli l!OEUI\S. 

Leur origi1H.'. - l.t•s. cli:rnt1•11rs uomadt•.::, - Les premiers cnf,;s con­
ce,·ts. -Casino:- t!'é1é. - Uuc arti�le 1111iv<'rst•llc. - Casiuo d'ili\'l'I'. 
- lnléri1·11r. - Lt•s a1•1islt'S, - La hièrc t'l le 1ahac. - l.'a1mo­
sphërc. - l.t• puLlic dt•s clirua11ch1•s. - EL tic ln semaine. - IJuc 
frnrtion de mon1h�. - Slwckiny! - l110ur11cc des casinos sur les 
mœu1•:,. - Et s111· le goût. - Les thl'ùtrcs s'en \'Olll. 

Un poëte donl j'oublie le nom, a dil qurlque part: 
u Le Flamand, né Ùtl\ï�ur, c1·éa J'eslaminel. i> 

Je ne sais si l'on pourrait dire avec la même exacti­
tude que le Flamand, né buveur, créa les casinos, nrnis 
il est certain que Bruxelles 1îossèdc depuis longten1ps 
ries établissements rie cc genre, cl qu'ils sont nrs de la 
combirrnison de l'amour de la bière, de la passion du 
tabac, et de l'nppélil musical, qrrc nos compatriotes 
nounissenl à des degrés à peu près égaux. 

Le casino, ou caré-concerl rst devenu pour les chan­
leurs nomades d'aulrcfois, dont la mec se perd dr jour 
en jour, un terrain vague où ils plantent leur lcnlc pour 
toute une saison ,  el la création de ces établissements 
musico-hachiqucs, a passé dans nos rnœurs, sur les­
quelles ils exercent une singulière innuencc. 

Le premier caré-conccrt ouvrrt ù Ilruxcllcs fui le Jar­
din d'Iliver; c'était une vaste salle ornée d'un lallis qua­
drillé vert-pomme, simulant une treille où la vigne était 
1·eprésen1ée par un lierre étiolé. Le personnel en était 
restreint, l'orchestre doulrux, le répertoire modeste. 
Les chanteurs ne se hasardaient grrèrc au delà du noc­
turne il deux voix et de ln chansonnette cornique en cos­
tume. 

Cc Jardin d'lliver monrut lentement à la lueur de 
quelques rares hecs de gaz, el de sa cendre naquirent 
une foule de rejetons plus vivaces , plus splendides, et 
surloul plus ambitieux que leur père. 

Ce fut d'abord le Casino Belge, enterré depuis, puis 
le Casino des Galeries Sainl-llubert, le Château des 
Fleurs, le Casino d'Jxelles, le Casino Lyrique, et le Pa­
radis des Roses. 

Aujourd'hui, les un·s ne s'ouvrent que pendant l'été, 
quand les théâtres chôment. Tels sont le Château des 
Fleurs et le C11sino Lyrique. 

Leur personnel se recrute principalement parmi les 
arlislcs secondair·cs auxquels la rcrmeturc des petits 
lhéâtres fait des loisirs lrop longs pour leur maigre 
bourse. Ces troupes de hasard, composées d<"s élénrcnls 
les plus divers, parmi lesquels il se rencontre quelque­
fois des artistes de mérite, jouent de prérérrnce la folie­
vaudeville, et s'élèvent parfois jusqu'au grand opéra. 
J,'exéculion y csl tolérable quelqucrois, pitoyal,le sou­
vent, mais elle soulève invariablement de vèrilables 
orages d'cnlhousiasme. 

Ce qui leur réussit le mirux, cc sonl les opéretlcs du 
répertoire des Boutres Par·isicns. Ainsi, nous nous rap­
pelons avoir vu reprèsenlrr convenablement l'été d('r­
nier, au Château des Fleurs, les Pan/.ins de viole/le 
cette spirituelle boulfonner·ic d'Adolphe Adam. 

' 



I.e publ ic  de c1•s carés- 1 hdl 1·cs rnl' ic su irnnl  l'é i a l  de  
l,1 trmpéra l u rc .  Les  jours de p lu ie  y amènent u n  a 11 d i 1o i 1·e 
souvrnt  assez choisi dans sa parlic mascu l ine : l a  robe ri 
l'épée, la l i l l érnt urc c l  l es ar ls,  le commrrce c l  l n  banque 
s 'y donnen t  volon l icrs rcndrz-vous quand l e  ma 1 1 1• n is  
temps rend inacccssilJlcs les concerls du "'aux-Il a l l ,  du 
.Jn rd in zoologiqur, rl les promenades publ iq ues. 

Les dames de l'a ud i lo irc y son!. gônéra lemcn l isolées ; 
assises dès l'oul'rr l u rc des hurcaux , ù une  !ab le  soli­
t a i re , c l i cs se lèl'rn l ,  r l les vont , el les viennent ,  s'éga­
rcn l. dans  lrs a l l i·cs nombreuses du jard i n , espéra n t ,  
nouvel les A nni des, a l t i rer sur  leurs pas qu!'l quc Re­
naud pris au pii·gc d e  leurs œi l ladcs pl'ovoquan lcs.  

J ,e Paradis des Roses , une au  I re val'iélé d u  genl'e, rst 
ou vrrl rn  tou tes sa isons. La sa l le  ressemble  aux  deux 
précédcn lcs ; c'csl u n  long paral lélogl'ammc dont  les 
qua  I re m u l's sont ornés de corbeil les , de /leurs fo n las­
l i q ues et  d'oisea ux i nvraiscmblnb lcs, le tou t  peint ù la 
t lélrcmpc , - et dont  le roncl csl. occupé par une scène 
de  pcl i l !' d imcnsiou .  

Seu lement l e  Paradis drs Rosrs a ceci d e  par l icu l ier, 
q ue 1011 1.rs il 's pièces qui s'y jouen t sont de  la  composi-
1 ion d'un l i l l.éra l c 1 1 1· cul hoc a llaché ù l 'établ isscn1cnl,  cl 
que Lous les rolcs de rcm 11 1c y sont joués par la  mè1 1 1c 
ar l is te qui est i ,  l a  fois l'onda l l'icc , pl'opriél a i rc , d i l'cc­
tricc , régisseuse , grande coq uclle ,  i ngénue, souh1·t• l lc , 
sopl'ano,  con l ra l l o, p l' ima-dona,  d 11gazo1 1 , prrmiérc dan­
seuse de l'endroi l  c l. femme du l i l l érnlcu l' s 1 1sd i 1 .  Crl l c  
mu l l i pl ic i lé d'ap t i tudes d i l'erscss'esl , d i l-01 1 rél'éléc chrz 
1\1"'' lsmrnie ( c'c�I. son nom ) à la  su i te d'un hé1 · i 1 age 
ina l l rndn qu i  l u i  rst l.omhé du cit> I . U'ii paren t  üloig1 1é, 
quo ique inconnu  lui lrr;ua , pour l e  plus grand l1onhru 1· 
des habi l ués du Parad is  des l\oscs, une manièl'e de hoî l c  
dr. Pa 1 1do1·c d'où s'échappèrent soudain I o u l e  une  col­
lrcl ion de qua l i l és d ramat iques,  mimiques ri .  chorégrn­
phiqucs.  i\l"'' lsmènie a réalisé le  mythe de l 'ar l is le-om­
n ibus .  Quelle bonne fol' l unc  pour nos grands ihôâ l rcs, 
s' i ls pal'vcna icnt  à mct t.rc la main sur  un de ers t a lrnls 
1 1 n i l'Cl'SC)S ! 

Du rrs l r, i l  rau t  l u i  rrnùl'e cel l e  jus l ice, l e  l a l rn t  de  
cel l e  dame se déploie al'ec u ne pu issance éga le dans  
1 0 11s l r s  gen res ; c l i c  chan  le comme e l le  réci t e ,  c l i c  
p l eure  comme c l i c  r i l ,  c l ic  mime comme c l ic  ùansc, . . .  
a ffrcusrmcnl. ,  - mais l es a bonnés de son casino n'en 
dcn!.andent  pas davan tage. Heureux abonnés ! 

Le véri table type d u  genre , c'est le Casino des Gale­
ries Sa in t-ll ubcl' t .  Là fleurissent  dans tout leur  écla t  la  
calembreda ine  crousti l l an te , l a  romance ù roulades, la  
gargou i l ladc sen l imcn ta le ,  r l  l a  brabançonne de rcn­
con l 1·e. 

La sal le, le  pub l ic cl l es chan l e u rs y ont un cachrl pal'­
t icu l ier qui méri l e  b ien lrs honneurs d'une  description . 

Figu rez-vous, - cl ici je ne m'ad resse qu'il cel l e  frac­
l ion de mes lcc lc 1 1rs q u i  ne se son t jamais  fourvoyés 
dans celle enceinte , --- figul'ez-rnus u n e  gl'ande  sa l le  
carrée , a u lour  de laquel le  règne une  galc l'ie profonde 
s upportée par des colonncl les . Les m u rs rl l e  p lafond 
son t  couvcrls de  pein l u l'rs qui  on l  nnc  certaine pri\ len­
l ion mauresque , mais do 1 1 t  lrs couleurs e t  l a  doru re , 
fraîches jad is, se son t rondncs dans ce l te tei n te un i l'or­
mémen l jaunût1·e q u e  prend la pipe de lcrrc l orsqu'el le 
commence i, se culotter. 

Une rsl raùe c11 frr ù cheval , rn l ouréc d'une rampe 
de becs de gaz, scrl de support :\ 1 1 11 l a rge d ivan de ve­
lours cra moisi ,  où mesdames les ar l is l es éta lent pendant  
I ou le l a  soi1·éc l es  magni ÎJccnccs cnrumées ù c  léurs toi­
l e llcs la pageuses. 

L'orchcs11·c y est grnérnlenH' 1 1 l  bon , mais horrib le­
ment  b ruyan t .  Lrs chan leurs y son t comme pa rtou t ; 
bons les u ns ,  méd iocres les a u l res , mauvais pour la  
p l upart .  J I  en est deux, ccpendan l ,  qu i  y on t  la issé ù c  v ifs 
rrgl'els, et a uxquels nous reconna issons u n  l a lcn l. l'éri­
tab le  de com ique : M M .  Duhouchrl , a ujourd'hui aux  
Bouffes Parisiens, c l  Gi l les Naza  qu i  v i en t ,  croyons-nous, 
d'ouvr i r  un nouveau ihéà l rc à Ixel les , il c6 1é desquels 
i l  fo u t  citer �I"" Zélie Vié , qui a u ne jo l ie  voix , c l  q u i  
chante rort  gen l imcn t .  

La tempéra ture de  cc séjour  cnchan lcur  var ie  c11 l re 
21:i cl 1,0 degrés ; l 'atmosphère csl satu rée d'une ruméc 
de tabac tel lement épaisse , le l l emen l opaque,  q ue l'œil 
ne  d is t ingue rirn d'abord ; les objc ls  y sont l'oilés d 'une 
espèce de brou i l l n l'd nauséabond qu i  en loure chaque brc 
de  gaz d 'une a u l'(,cilc n imbée .  

A celle a tmosphère se marie agl'éa blcmen l u n  pa rr11 1 1 1 
de  biél'c et ùe rhum,  qui s'échappe d'une fol'èl de d t• 1 1 1 i ­
l i 1 rrs r l  de pl· l i l s  verres don l  chaque la b ic  est hérissrc. 

Le pub l i c  d u  l'Cz-dc-chausséc csl une mosaïque a. s1•z 
étra nge , composée de I o u l e  cel le popu la t ion /loi l n 1 1 1 e  
q u i  hnn lc  volon l icrs l es cs l am inr ls  .i pnr l ir  de srpl 
heu res du soir .  Cc son l  des éi.ud ia n l s  qu i  n'é1 1 1 d i cn 1  
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pns, des commis l'0yngcn rs, des co11 1·Ln 1 1d,; de  bo11 1 iq ue ,  
des sous-officirrs, des  p1·ov i 1 1 c iaux ahuris, des  coiffeurs 
d i le l tan l rs , drs garçons- l n i l lcurs qu i  pl'o lo 11grn l ;  le 
repos tradi t ionnel  dn l u nd i  j usqu 'à la fin ùc chaque se­
maine , ri. que lqurrois des a l' l istes que  la  cu rio, i l é  
amène  dans ces parages. C'es t , tou t con tre l ' cs lrade , 
a u l ou r  d u  p ian iste i n l'a l igab lc ,  une  vingtaine de pcti l s  
jouvenceaux coquets, frisés, pommadés, gan l és de  rra is, 
rou l an t  des yeux désespérés , et modu lan t  des soupirs 
i ncendiaires :\ J 'ad resse des d iv in i lés de cet olympe. 
C'est encore dans un coin une demi-douzaine de r11 t u 1·s 
Ro lhschi ld , cour l icrs p ins  ou moins marrons pou r le  
momen t , qu i  se l i v 1·cnl cn l1·e eux aux douceurs an l ici­
pécs rl'u nc pc l i t c  ho111 ·sc, tou t  en faisan t  l'œil aux prime 
donne de céans , q u' i ls  essayent d'éb lou i l' par le c l in­
quan t  apocl'yphc ri e lcu 1·s chaînes d'or. 

Pu is , q uelques h ravrs bou rgeois avec leurs fommrs 
cl leurs cnfon ls ,  ri d is,émi uécs pal' groupes ùc deux 011 
! rois ùans I ou l e  la  sal le, q u l'lq ues douzainl's de 1'fctrcos 
t'n què le  de que lque Haphaël .  Tou l  ce la  bai l ,  rume, r i t  e t  
cause , rclrnugc 10 1 1 t  hau t  des i n l t•rpc l la l ions d'u n a l l i­
cis1 1 1c ÙOU IC IIX ' pendan t  que s'égos i l l en t  lrs 1· i r luoses 
de l'rslradr, dou l  l es rxercices se il'l'mi ne11 l i uévitab lc­
mcnt pal' 1 1 1 1  rappr· l ,  avec accompagnrmcn l  de cannes e l  
d e  vcl'res r n l rc-choq ui,s .  

Le publ ic de  la  galerie csl p lus  cu 1· ieux encore ; );'i , 
dans une l empi,i·a l u rc de Siméga l ,  a u  mi l ieu d u  pl us 
épa is  n uage de fumée , . l 'œi l  fi n i t  pa r d is l iugurr des 
groupes , forl p i l l orcsqucs d ans lcu 1· la iss1•r-a l lcl' , c l  
composés orù i n a i rcmen l en 1 1ombre P)lal d'hommes rt  
de fommcs. 

Vous di·cri1·e ce l l e  popu la l i ou  l'érnin inc , ù peu pl'ès 
la  mème dans chaque  casino , c'est chose hardie cl d i r­
fir i lc  . . .  Essayons cc·pcndau t . 

Vous avrz 1·11 s:i ns dou te  ct• l lc r,omédie os/>r q u'Alcx,111-
drc Dumas fils n i n l i t u li·c le De111 i - Jlo11de , c l  vous 
conna issez cel le chn l'man l c  d is l inc l ion du panier d es 
pèches à ! l'ois rrancs, et d u  panier des pèches à q u inze 
sous. Eh bieu ! ces dames , les habituées d u  Casino , cc 
n'est pas le ùcmi-monùc, ni mt'mc le quar t ; - dans q uel le 
infime fract ion de monde fau l- i l  les cu rrrmrr ? c'est ce 
que je ne  saurais dire. Figurez-vous des pèchcs ù 1 1 11 sou .  

Qu ' i l  vous suffise de savoir que  le  l'a udcvi l l iste l e  
p lus hard i  rccu lera i l  dcvau l  l 'cn lrrprise lémérai l'c d11 
mcl tre en scène leurs loi lcl lcs,  leurs a l l u res, l eur  con­
Ycrsa lion c l  l eurs mœurs .  Du J$sle , leur vocabul a i re 
est fort en gueule ; e l l es rumrnl  comme des su issrs , r l  
s i l'otrnl a/,\réahlemrn l l e  rhum c l  l ' !'a u-dr-v ic .  Un lVat­
tecm de l'école de M. Courbet sera i t  seul  assrz auda­
cieusemen t réa liste pou 1· pl'ofi lcr ces incroyables s i l ­
hourl lcs ,  et l'aspect gi•ni,rnl de cel le galerie se l.1·ad u i t  
admira l i lcmcnl. p a r  le  shocking ! de la  pudibonde A l bion .  
- A ujourd'h u i  on  va n u  Casino comme a u l refois on 
coura i t  le)gn i l lrdou .  

Le d imanche, l e  pub l ic a u n  n u i re nsprct ; o n  y l'O i t  
rn grand  nombre des ouvriers c l  d 'honnèles pères ùc 
rami l le  qu i  ne cra ignent pas d'amener leurs cnfanls  
dans cc pu r1'a l oire, c l  qu i  r ien !  il gorge ùùployéc aux  
calembours risq ués d u  Levassor rn vogue, pendan t  que  
lcu l's rem mes e l  leurs fi l les essayent vainement de sup­
porler sans rougir les rrgards effron tés des Lovelaces de 
l'endroit .  Nous ignorons s i ,  au point  de vue  de la  spécula­
l ion privée, les casinos son l une  i n s l i l. u l ion avantageuse ; 
mais, à coup sùr, uu poi11 l de vue de la mora l i l é  pub l i ­
que  e l  d u  goùl musical , i ls l'xercen l  une  i n fl uence 
déplorable .  La, l'espri t  s'hab i l uc aux sa i l l il's de cal'l'C­
four, aux calembours moisis, anx  graveleuses équ ivo­
ques ; lù, le lympnn s'accoutume sans se déchirer aux  
vocalises imposs ibles ,  aux  dégringolades rél'occs, n 1 1x 
h u rlr.mrn ls  i nhumains .  Lù se chan ten t  c l  s'app laud is­
sen t tou tes les rapsodies soi-disan t. musicales qui dor­
ment dans les carions ùcs éditeurs de musiq u e ;  en u n  
mol ,  d e  l i, est sorti c c  goût dépravé q u i  n'apprécie p lus  
que  les  p la t i tudes de Iou le espèce, e l  qu i  a fa i t  u n  succt's 
presque  eu ropéen il celle dé les lable compln i n l c  du Sire 
cle Frainboisy. 

Qu'on y prenne garcl c ; c'est peut-êlre moins ù l ' in­
curie rl aux intelligentes réforn1es de  M. Quèlus, q u 'il 
l ' ins t i t u tion des cafès-chan lants, q u' i l  fa u t  a l l ribuer  la 
décadence de l'al'l d ramat ique à flrnxcl lcs, cl le  vide dé­
solan t  de nos 1 l1 étî lrcs secondaires , jadis si fréqucn1i,s. 
N'a-t-on pas vu :\ Paris, - el ceci soi t  d i t  sans aucu 1 1c  
com parnison l > lcssa n tc , - les théâ ll'es des Bouffes r l  
d es Fol ies no t 1 1  e l l es, prospérer au détriment des  grandes 
scènes , cl accaparer , pour l'exécu t ion de J , •urs pan tn­
lonnadcs, d es ar l istcs d ignes de mci l lc 1 1 1·c•s œul' l'es ? 
Qui  sa i t  si dans v iugt ans  il n'en sera pas de même ck 
no i re opérn, cl si nos grands ma i 1 1·cs n'n u ron l  pas cédé 
la  place ù que lque fabr ican l. de frcdons cl de la  l'i Ons ? 

IJ (.: � 1:;DICT. 

CORRESPON DAN CR. 

Cliûlcuu de  Slecnockc1·zeel, 28 jo 11vier 18:iï. 

Messieurs , 

Je ne suis qu 'une fa ib le fomme, et vous vou lez bien 
me confier l e  courrier de  S iecnockerzcrl ;  je sens que 
l 'Europe a les yeux sur  moi, e t  j'en suis le l lemenl émue 
que je suis capable de  deveni r  méchante ; l ùchons crpcn­
dan l  d'év i ter  cet écuei l .  

Vous al'ez pensé , messieurs, qu 'Uylcnspiegel ùcl'ait 
avoir un correspondant  ù Si.eenockcrzccl, et c'est cc que 
je n e  saurais trop loucl'. Jusqu'ù présent les journaux 
ne se fa isaien t adresser des COU l'l'icrs que  des l' i l lcs ca­
p i l. a l cs ou  de  l'île des Sel'pcn l s ,  de cel l e  façon les pcl'­
sonnes q 1 1 i  l isent pl usieu rs journaux se troul'en t con­
damnés ù l i re dix comptes rendus diffél'cnl.s de  la pièc1• 
nouvel l e , et dix apprécia l ions du même fa i l .  Vous rrn 
,•oti lez pas l'0US COIIS l i t ucr les éditeu l'S des banal i lés q u i  
cou ren t l e s  colonnes d es a u  I res journaux ; i l  rnu s fa u l  a n  
conlraire d e s  correspondances p l'Ovcnan l  dt's rndro i l s  
inexp lorés p a r  la  chronique ; j e  ne  vous d i s  que  cela : 
vous en a u rez. 

Une correspondance de S lc!'nockcl'zccl est ccrlcs 
chose neuve, mais je  n'ose pas prédire que cc soi t  chose 
i n tércssanlc ; en eff! ' I ,  les fa i l s  1nam1 ucnt  compli!trmcnt 
dans celle loca l i l é ; mais heureusemen t i l  res l e  toujou l's 
au chron iqueur la ressource de houspi l ler lt·s ge1 1s ,  pou 1· 
sa l isfa i rc ses resscn limcn l s  pel'sonncls ; de plus,  ricu ne 
JH'U l  l'empêcher 1 10 1 1  p lus  ù'i n l l'od u ire habi lement dans 
ses let tres des obscrva l ions fines cl p le ines de tac l  sur 
la  généalogie des Plo lémée ou  su i· la  po l i l i quc  de  i\'uma­
Pompi l ius .  

Celle fois cependan t  je forai de  l 'h is toire contempo­
ra ine ; j 'a i  à vous parler d'un ba l ,  ma is quel ba l ! Un bal 
comme on n'en avait jamais ,,u ! un bal comme 011 11'cn 
,•erra p l u s ! Quel d rôle de ba l ! !  Je  veux parler de  la 
rête du notaire Cooremans, le  même dont vous avez déjù 
i nséré q uelques poésies réalistes. 

Quand je suis en trée dans le  premier sa lon,  je me suis 
crue à la frontière , c l  j'ai vu le  moment où on a l l a i t  ré­
clamer mon passr.-porl ; trois personnes me barraient l,1 
passage : l 'une me demandan t mon nom et l'i nscrivan t ;  
l a  seconde me tendant  nne  rosette b l anche avec ces mols : 
Au p lus  a imable ! la l roisiômc me don nant  une rosc l l c  
verlc en me d isa n t : A u  mei l leu r caval ier. 

Les jeunes gens de leur côté ont reçu des rosettes ù 
d is l ri buer : li la p lus bel le, et à la p lus  a imalJle ! 

Le dépou i l lement géuéral s'est fo i t  après le coti l lon ; 
je suis trop d iscrète pour vous ci Ier les noms des ,•n in­
queurs ; qu' i l  vous suffise de  savoir  q ue cet  essai  de su r­
frage u n iversel a produ i t  q uelques résu l l.als baroques.  

Ic i  j e  me  pcrmcl lrai une  d igression pou r  vous d i l'c 
que  je crois le nota i re Cool'emans u n  , i l  plagiail 'e ; en 
effet ,  u n  de mes voisins de campagne avait dans l e  
temps u n  chien mervei l leux q u i  exécu ta i t  des  lo1 1 1·s 
charmants ; il ava i t  sur i.out un tact exqu is  pou r d és i ­
gner  la personne let plus amoureuse cle l'hononcble 
société; il est vrai qu'i l n'avait pas ùe rose l tc ; il se bol'­
na i t  a toucher de la pa l l e  la  personne q u' i l  voula i t  ind i ­
quer. Ce caniche é la i t  forl ga lant ,  on lu i  ava i t  appris ù 
ne signaler q ue des pcl'sonnes du sexe q ui pol' le j upons ; 
i l  ne fut en défo u t  q u'une fois en désignan t  u n  pl'êl rc ; 
la soulane ava i t  causé son erreur.  

Vous pouvez ètre certa ins de l a  véri lé de celle a ncc­
do le ; j 'a i  i n ti memen t con n u  le  chien . 

Ne vous sernble-l-il pas q u' i l  y a i t  une  r.erlaine ana­
log ie en tre le  ta lent de ce mai lre ch ien c l  les  fonctions 
dévol ues a ux im•ilés de li!. Cool'ernan s ?  

On  d i t  q u e  l 'honorable notai l'e s e  propose d e  n'en pas 
rcsler la, e l  q u'à son procha in  bal il veut faire décerner 
par  ses inv i lés : des prix de cl'oissancc, des prix de 
sanlé ,  et des prix de propreté, tout comme dans les 
pensionna i s  b ien o l'ganisés ; de cel le façon les q ua l i tés 
de chacun sero n t  constalécs par-devant no la i i'c, comme 
le  d isa i t  fort bien un des inv i tés, 

Quan l  ù moi ,  je trouve charmante l' idée de M. le la ­
bcl l ion : i l  peut è l re bien certain de n'avoir ù ses réu­
n ions que des personnes a imables et b ien parlantes ; les 
au t res, l rop ccrla incs d 'une ·chu te, ne  ,•oud l'Ont pas se 
présenter. 

L'émolion :quc  rn'on l  cau,é les p 1·écic11scs i nnornl ions 
de  M .  Coorcma ns, m'a empêchée de m'occuper, comme je  
l 'a u  rais vau l 1 1 ,  drs  toi lcltcs de cc  que  vous  a u  I rrs, homnws, 
voulez bien appeler la  p l us  belle moi l ié  du genre 
huma in ,  - mrl'ci . 

i\lais, je n'ai aucun  prélcx lr  pour ne pas vous décrire 
le ravissa n t  ros l 1 1mc  que  je n1'é la is  choisi pour la c ir-
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constance. Figurez-vous, messieurs, que j'avais une déli­
cieuse robe en tullc-illusion jaunr, avec quatorze volants 
avivés de giroflées cl de go béas entremêlés; le corsage 
élail ù pointe busqué avec !rois bouillonnés aériens par 
rlernnt et par derrière. J'avai une coiffure en mousse 
rl'Jslande, et drci delà quelques bouquets d'immortelles 
qui contribuaicnl encore ù relever ma piquanle physio­
nomie, avec laquelle j'ai l'honneur d'êlre toujours 

Voire Ioule dévouée, 

lïcorn/essc NOËLIE DE l,A TrSSERANDIÈRE. 

CORRESPONDANCE DE LIÉGE. 

Liége, le 28 janvier 1857. 

Mon cher Uylen,piegcl, 

'ous venons d'assistrr ù une véritable solennité ar­
ti lique: la Société des conccrls du Conservatoire a 
donné samedi sa première soirée. Les noms de l\Jozarl, 
d'Haydn, de Beelhoven brillaient sur l'alliche. La grande 
musique classiqur, que l'on a si souvent calomniée en ln 
déclarant froide et sans allrait , venait, dans lout l'ap­
pareil de son imposante grnndcur, s'offrir à l'apprécia­
lion <l'un public éclairé. 

J,a grande symphonie de lozart-J7171iter, -le gra­
cieux a,r de Zaïre, de i\Icrcadante, le grand concerto 
pour violon, de Oeelhoven, et le quatre prrmierrs par­
ties dr l'oratorio d'Haydn - la Création d,1 111omle -
composaient le concerl. 

L'orcl1cstre du Conscrvaloirr, conduit par :\J. 1/cn­
rotay, a compris et exécuté parfaitement la symphonie 
de Mozart; le génie du maître semblait s'être commu­
niqué aux musiciens et les réchauffer de sa flamme. C'é­
lail aclmirn!Jlc de précision et d'rnsemblc. 

L'oratorio de lei Création ne pouvait pns èlrc rendu 
d'une façon au,si hrillanlc , et cela se comprend de 
reste quand on réfléchit au grand nombre cl'exéculants, 
ù la puissance et ù la beauté des voix qu'exige cette 
composition grandiose, pour être interprétée dignement. 
Les grnnds festivals qui réunissent toute l'Allemagne 
musicale nous donnrnt , sous ce rapport , un exemple 
qu'il nous rst malheureusement impossible d'imiter. 

1\1. Vcrcken , rxcellenl professeur de chant , dont la 
réputation est birn établie chez nous, a chanté, avec sa 
mauvaise voix, l'air de 11/ercadante, dont il a su vaincre 
tonies les dilTicullés. C'rsl là un échantillon de cc que 
peuvent l'étude et le travail sur un organe rebelle. 

:\Jais le héros de la fèlc, celui qui a mérité et obtenu 
une véritable 01·alion , ç'a élé noire jeune violoniste, 
M. Jacques Du puis, qui a grandi de cenl coudées depuis 
celte soirée mémorable. Il a déployé, dans le concerto 
<le Beethoven, drs qualités vraimrnt transcendantes. Je 
vous souhaite d'entendre bienlàt cc nouvel émule des 
Léonard et des Vieuxlemps , et vous verrez s'il y a de 
l'exagération dans les éloges que je lui accorde ici. 

Jacques Dupuis a été proclamé mailrc nprès celle 
épreuve décisive; il a la pureté et l'ampleur du son, la 
verve rt la chaleur, le moëllcux , la finesse du jeu , la 
pcrfcclion du mécanisme; il a aussi celte maëstria qui 
caractérise les grands artistes. 

Il a surtout montré tout son mérite par la manière 
dont il a composé et exécuté ses deux cadences, vrais 
modèles du genre. 

Le chef-d'œuvre de Beethoven ne pouvait trouver un 
meilleur interprûte. Et c'est une bien belle chose que 
ce concerto, ou plutôt celle symphonie admirable! Quel 
style vigoureux et grnndiose ! Quelle magnificence d'har­
monie! Quelle variété, quelle délicatesse dans les dé­
lails ! Le concerto al'ait duré trois quarts d'heure , el 
chacun eût voulu le voir recommencer. 

On nous annonce pour vendredi une conférence pu­
blique ,ur le mouvement flamand; i\1. Van der Voort 
vient foire la contrrpartic de 1\1. Hymans. Je doute qu'il 
ail autant de succès parmi nous que l'ex-rédacteur en 
chef de la Presse belge. 

VALENTIN, 

lJYLENSPIEC.EL. 
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M. VICTOR VA I HOVE. 

L'a ri islc dont nous offron • aujourd'hui la charge à nos abon­
nés, csl un seul pleur ct·un !aient inconleslable, el clonl le succès 
11c peul que grandir il mesure <1uïl exposera ses œuvrcs. 

Son Nègre après la bastonnade a slupéfail les statuaires ùe 
noire lieu1·eusc Belgique, par sa hardiesse, son originalité cl sa 
vérilé sauv:,ge. Les néo-Grecs, les pâles imilateurs de Phidias et 
rie Praxilèle, jetèrent des clameurs à la vue de celte œul're nou­
velle sorlie tout entière du cerveau de son auteur, sans alliage, 
sans 'réminiscence, sans parli pris. Malgré le succès obtenu à 
Bruxelles, le Nèg1·e ne rut pas reconnu digne d'encouragernenl; 
le jury de l'Exposilion universelle, où Yan Hove l'exposa de nou­
veau, rut moins aveugle que nolre jury des récompenses, et lui 
décerna une médaille clï1011neur. 

Van lhive esl Belge; c'est un avaleur de beersleacks, un buveur 
de hière. Cela ne l'empêcl1e1•a pas ,!'arriver rapidement à une 
grande répulalion bien mérilée. Les Lalcnls originaux sont rares 
ü noire époque, et noire pays sem fier d'avoir l'U naîlre le sculp­
lcur réalisle dont vous avez la charge sous les yeux. 

A 111onsie111· l\lOlilN, de FIGARO. 

l\lonsicur, 

E. P, 

Dans un arliclc intitulé les Chroniqueurs, au milieu 
de beaucoup d'au Ires choses lrès-spiriluelles, vous a rez 
écrit les lignes sui van les: 

• \'ous rappelez-vous les charmantes chroniques que 
• faisait Jules Lecomte? Quant ù moi, je me souviendrai 
• loujours qu'un matin, <l,111s un de ses courriers <le 
• Paris, je vis mon nom imprimé tout cl u long avec cct:e 
• mention honorable: vaillant journaliste. 1. Jules Le-
• corn le ne me connaissait pas, et je ne connaissais pas 
• i\l. Jules Lecomte, j'allai le lrouYcr, et depuis cc jour-

lù, j'ai co11çu autant d'affection pour l'homme CJUC 
• j'avais d'estime pour le chro11iqueur. El comme il 
• savait les Flamands par cœur! A côté des friandises, 
» des primeurs nouvelles, des pelils plats de dessert 
• qu'il soignait pour l'eslomae délieat des Parisiens, il 
" servait à ces mangeurs de roaslbeef , ù ces avaleui·s <le 
" bcefstcacks, à ces buveurs de bière à pleins vidrecomcs, 
• des calembours !mH st,ignants. On les lui a reprochés, 
• c'est une misère; un rossignol mourrait de faim près 
» d'une botlc de foin, el un ùnc près d'un grain de mil. 

l\DL les Flamands aiment les calembours, 1\1. Jules Le-
• comte leur en servait ù bouche que veux-lu, et tiisoit 
• birn. • 

Voulez-vous me permettre, monsieur, d'essayrr de 
répondre quelques mots ù celte prose flnc rt ciselée? 
Vous avez trop d'esprit pour ne pns comprendre qu'un 
pauvre Flamand a le droit de se défendre quand on 
l'allaquc, - quelque obtuse que soit son intelligence. Si 
vous rencontriez çà et là dans ma prose quelques flandri­
cismes grossiers , 1cuillez ne pas trop m'en vouloir, et 
songez que vous pourriez avoi1· ù répondre rn flamand 
À un article qui vous viendrait de nos pays brnmeux. 

La gratitude est une belle chose, monsieur; 1·ous avrz 
élé mentionné comme un vaillant journaliste par 
:M. Jules Lecomte, el je conçois que vous lui en sachiez 
gré. Vous vous souvenez des charmantes ch1·011iques de 
l\J. Lecomte; mais il me semble que vous avez trop de 
rnémoil'e en cc qui ,,ous concerne dans ces chroniques. 
Un esprit plus modeste eût sans doulc passé sous silence 
les louanges qu'on lui eûl adressées; mais pent-èlrc que 
- esprit modcslc - veut dire petit esprit; je ne puis 
doncque vous approuver lo1·squc vous rappelez au public 
que Yous êtes un l'aillant journaliste. Il n'y a que les 
méchantes langues qui trouveront votre affection pour 
l\L Lecomte un peu intéressée. 

Cc que j'approuve moins - si vons le permellez -
c'est la façon dont vous cherchez ù pallier les vulga­
rités littéraires clr 1\1. Lcco1111e. Pour arrivrr au but 
louable que vous vous proposez , il scmhlc, monsieur, 
que vous n'ayez rien trouvé de mieux que de nous ac­
cuser, nous Flamands innocents, de trop aimer la viande 
de bœuf, la bière et les calembours; enfin , pour nous 
écraser lout à fail, vous nous faites spirituellement com­
prendre que nous sommes des ânes pour lesquels le foin 
liltérnil'C est bon. 

Je savais drpuis longtemps que les Parisiens se nour4 

rissent exclusivement de ncclar et d'ambroisie, en véri­
tables dieux qu'ils sont. S'il en est un, - tres-rarcmenl, 
- jamnis,-qui s'abaisse jusqu'au becfsleack, c'est sans 
donle quelque pauvre d'esprit, un èlrc matériel que la 
grand'ville chassera l'un de ces jours vers nos frontières. 
A cc compte, monsieur , je crois bien que la Ilclgique 

aura sa population doublée avanl peu , et j'espère que 
i\l. Véron voudra bien venir nous faire le menu de nos 
dîners. 

Nous sommes des buveurs de hièrc, et c'est là un 
gralHI crime, hélas! Si encore cette bière n'élait pas le 
vulgaire faro, -si elle était fabriquée à Strasbourg ou il 
Paris, -il y aurait moins de honte ù ln boire. Mais on ne 
peut boire que cc que l'on a. Je sais bien qu'il s'est 
trouvé des Parisiclls assez hclgifiés pour s'adoJJner au 
faro d'une facon toul ù fait animale. Je me rappelle 
même qu'il y a· une dizaine d'années, un fameux critique 
français, i\l. '", assistant i1 un bal donné ù la gare 
<le la slalion du Nord, était ivre <le (a1·0, ivre comme un 
portefaix; - tellement ivre que lui, l'élégant critique, 
Ir prince de la férule, s'écriait à chaque pas, en trl·b11-
chant: 

-Tous les Belges sont des cochons ! 
(Pardonnez-moi, monsieur, la lrivialilé de celle cita­

tion, mais je ne suis qu'un pauvre historien réaliste, et 
je ne sais point semer mes souvenirs de fleurs de rhé­
torique.) 

Un olTicier des g11ides, entendant ccl.le phrase délec­
table, friandise bonne pour le c tomac des Parisiens, 
prit 1\1. "' par le liras et le conduisit dcl'ant une glace 
en l11i disant : 

- Voilà comme les cochons sont fail , monsieur ... 
Nous sommes des avaleurs de bccfstcacks, oui, mon­

sieur. !\Jais croyez-vous sincérement que cela nous empê­
che d'avoir 1111 pe11 de bon e11.? Vous avez tort de vous 
figurer que 1\1. Lecomte, que vous estimez tant comme 
chroniqueur , ait eu beaucoup de succès chez les bons 
Flamands. Si vous aviez lu no journaux, - je rnus de­
mande pardon de cette onlrec11idancc,-vous vous sou­
viendriez peut-être que l\J. Lecomte , avant le procés 
qu'il fit à i\l. de Soubiranne, était quotidiennement 
houspillé par nos littérateurs. Nous n'avons pas été 
lenls ù nous apercevoir que son style était prétentieux 
et dur, que ses jeux de mots étaient assaisonnés au gros 
sel, et que ses anecdotes n'avaient pas toujours le tour 
délicat auquel nous avaient habitués quelq11es-uns de 
vos chroniqueurs. Il est vrai que nous n'avons sans 
<lo11te pns tout cc qu'il faut pour découvrir dans les 
courriers de l\I. Lecomte les friandises et les primeurs 
nouvelles que vous y admiriez. 

Pourquoi nous reprocher de lrop aimer les calem­
bours, monsieur ? Ne vo11s semble-t-il pas qu'en faisant 
ainsi vous vous donnez sur les doigls? Le calembour est 
t'.•minemment parisien, et, si je ne me trompe, la langue 
française est une des rares langues qui prêtent au jeu 
de mols. En flamand, on peut en créer si peu, qu'il n'y 
a pas moyen <l'en faire un vaudeville. Vos vaudevilles, 
au contraire, ne sont-ils pas des tiss11s trop légers, - à 
part de rares exceptions; - sur lesquels on a brodé des 
calembours ù profusion? Les Parisiens ne l'ont-ils pas 
dit c11x-mêmes: - Le calembour est l'esp1·it de ceux qui 
n'en ont pas. - Or, vous l'avez inventé , - et je ne 
crois pas que ce soit sculcmc11t po11r l'exporlalion. 

Je sais hien qu'il est de mode de laper en aveugle sur 
les pauvres Flamands; les malhe11reux sont couverts de 
ridicules. Ah! si nous avions un lllolière, que de belles 
comédies il fera il! Mais que rnus ont-ils clone fait, les 
Flamands, monsieur? E,t-ce parce qu'ils n'ont plus voulu 
lire la prose de votre ami l\I. Lecomlc que vous les 
r11doyez ainsi? Pour le charmant chroniqueur , quit­
ter la rédaction de l'Jndipcndance c'était cependant 
une occasion <le c11isincr élerJJcllement les primeurs et 
les friandises que vous aimez, - et de laisser enfin de 
côlé les hccfsteacks littéraires qu'il est d'habitude de 
servir aux Belges. 

Les malheureux Belges! lis sont ici quatre millions à 
se lamenter pour avoir lu les lignes que vous leur avrz 
adrr.ssées, monsieur. Ils avaient quelques illusions, les 
insc11sés ! Ils se figuraient que quand un quart. de siècle 
a produit des hommes tels que 1\11\J. Callait , Gevaert, 
de Bériol, Lcys, l\fado11, Vieuxtcmps, Porlacls, les deux 
Stevens, ,vil lems , Linrnander , Grisar , etc., dans un 
pays à frontières aussi rcstreinles que les nàlrcs , on 
pouvait avec quelque rnison s'enorgueillir d'être né 
Belge. Héla,! nous voilà désnbusés el anéantis par rnus, 
monsieur. La seule consolation qui nous reste, c'est le 
faro, que nous serons obligés de boire, comme par le 
passé, à pleins vidrccomcs. 

« Un rossignol mou1Tnit de faim près d'une boite de 
foin, » dites-vous !rés-élégamment , monsieur. Comn1e 
j'aime beaucoup le chant de ces pelils oiseaux du bon 
Dieu, j'aurai soin, si j'en rencontre, de ne pas vous les 
adresser. 

Agréez, monsieur, l'expression de la confusion d'un 
Belge qui ose prendre la liberté <le mus répondre aussi 
hardiment. E. P1nonE. 



BIBLIOGRAPlllE. 

Il a paru tlernièremenl il Gand, un roman dû ù un auteur 
belge , M. Alberl Vander Naillen, a\'cc le titre de: Une Fleur 
brisée. 

Nous aurions ,laissé passer dans le silence el l'oubli celle pro­
duction digne du comptoir de l'épicier, si la Revue trimestrielle 

n'en a,·ail publié, dans son numéro tic janvier l85ï, un éloge ri­
dicule ù force d'exagération. 

Le recueil, forl estimable d'ailleurs , que dirige M. E. Van 
Bemmel, ne nous avail poi11l habitués à pareille indulgence. 
- Pour nous, qui avons la prétention, forl outrecuidante peut­

êtrc, de rendre à chacun la justice qui lui est due, nous voulons 
<lonner il nos lecleurs quelques échanlillons du style el de la ma­

nière de M. Albert Vander 'aillen. 
On lil dans sa Fleur brisée: 

Page 6. « Les toits en soul couverts ile plantes parasites, se­

mées probablement par des oiseaux voyageurs. " 
Page 8. « Si parmi ces moyens il lui en paraissait un devant 

réussir mieux que les autres, elle l'employait à outrance ..... Un 
soir, Mm• de Saint-Louis s'était longuement étendue sur wt brin 

d'herbe dont elle avait décril l'analomie ... » 
Page 15. « L'amour est le surnumérariat de la femme. » 

Page 20. « El vous voulez jouer ce morceau-là sur une ophi-

cléide? » 
Pagé 38. « Arthur étant toujours an bras de Mm• de Sainl-

Louis, pestail intérieurement, el anrait volontiers vu celle dame 

s'élever dans les airs, emportée par la chanson d'un merle qui 

bégayait dans le taillis voisin. » 
Page 45. « El elle ne lui fil ùes reproches que pour avoir sorti 

dans l'obscurité. » 
Page 55. ,, El je feignerarune indisposition continue. » 

Page 59. « Je voudrais, cher lecteur, que vous vous joig11as-

siez à mo�. » 
Page 76. « Le mariage devait avoir lieu quelques mois plus 

tard. Notre gros chasseur se vit ainsi arrivé près du but qu'il dé­
sirait alleindre: le repos et la bonne nourriture. » 

P;1ge t 19. - "Telle était la vacillilé de son esprit, qu'il était 
impossible de le tenir concentré. » 

Voilà ! El ces citations ne sont pas découvertes à force de re­
cherches, tout le reste est dans le même goût. 

Le style est désolant d'un boui à l'autre. Quant à la trame 
du roman, c'est une histoire qui a été racontée des centaines de 
fois, seulement beaucoup mieux que par 1\1. Vander Naillen. 

Les événements s'y préparent avec une invraisemblance ma­
gnifique. Les caractères sont hideux les uns, ridicules les autres, 
absurdes tous; les détails de mœurs n'ont rien d'humain, el les 
saillies que l'au Leur appelle lui-même spirituelles. seraient 
huées devant les tréteaux d'une baraque de foire. En un mol, la 
Fleur brisée de 1\1. Vander Naillen est sans conlredil de la famille 
de celles dont les pharmaciens extraient les narcotiques. 

Bt 'ÉDICT. 

BULIJETIN ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE. 

BELGIQUE. 

n11uxEl,LES. - Le Cercle des Arls a donné samedi une bril­
lante soirée musicale dans laquelle 1\1. Slevenicrs et quatre au Ires 
artistes ont exécuté deux morceaux de musique de chambre qui 
ont été fort applaudis. 

11111° Artol, dont nous avons déjà si souvent constaté les succès 
depuis deux mois, a obtenu celltl fois encore un véritable triom­
phe dans les airs des l',ozze di Figaro, de la Guzza Ladra, dans le 
brindisi de Lucrèce, cl surtout dans un morceau de Haendel 
qu'elle a dil avec une ma/Istria qui proul'C les dispositions heu­
reuses el les sérieuses éludes de l'élève en même temps que l'ex­
cellence des leçons de son professeur, Mm• Viardol. 

Théâtre Royal de la Monnaie. - Deux nouveaux artistes ont 
débuté la semaine dernière au Théâtre de la Monnaie; c·esl d'a­
bord M. Ledcnl, second ténor, reçu par 300 l'Oix sur 323 votanls. 
M. Ledent a de la voix, cl pourra au besoin aider l\l. Aujac à 
supporter le lourd fardeau du répertoire; mais il faudra qu'il 
s'étudie à corriger certaines imperfections dans son chant sou­
vent gullural ,  cl dans son jeu qui trahit l'inexpérience de la 
scrnc. 

Mm• Anna Delly, première chanteuse légère, a plus de plan­
clics, pour nous servir d'une expression consacrée , et elle dit 
bien le récitatif; mais ses vocalisrs laissenl ü désirer comnw jus­
tesse el comme goût. Elle a chanté fort !Jien l'air du Serment 

qu'elle avail intercalé dans la leçon de chant du Barbier; mais à 
noire avis, ce n·c�t pas sur ces morceaux connus de tout le 
monde, cl devenu pour ainsi dire le pont aux ânes de Ioules les 
chanteuses légères, que le public doit prendre la mesure de leur 
talent. c·csl dans les morceaux saillants de chaque rôle, cl dans 
les e11sembles surtout qu'il faut le� j11grr. 

FYLENSPJEGEL. 
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l\111• Delly paraît avoir une affection prononcée pour les poinls 
d'orgue supplémentaires, el il est à craindre que son admission 
ne rende ses rapports avec le public froids el désagréa!Jles. Pour 
clic, le plus prudent serait de se retirer. 

BÉNÉDICT. 

C:onfé1·euees 1mbllq11es de Ill, Unneel. 

Il esl de ces orateurs à la parole énergique, qui forcent l'at­
lenlion, en établissant une sorte de connexité entre l'esprit, 
l'âme cl le cœur de ceux qui les écoulent; ils savent remuer 
toutes les fibres de nos passions; ils évoquenl loul ce que nous 
pou vous recéler en nous de nobles sentiments, rie louables espé­

rances et d'intimes regrets. 
Tel esl Ill. Bancel que nous a,•ons entendu mardi passé, à l'U­

niversité libre. Cc professeur a, selon quelques personnes, le 
grand tort de métamorphoser son cours en µlaidoyer politique; 
mais ceux qui lui adressent un tel reproche oublient sans doute 
qu'il a entrepris l'étude morale, el non pas l'étude littéraire des 
écrivains donl il s'occupe. 

Celle fois, les œuvres de Corneille formaient le sujel de l'en­

tretien, el Horace, le plus beau monument tragique élevé au pa­
triotisme, ful choisi par M. Bancel comme chef-d'œuvre parmi 
des chefs-d·œu \'re. 

Nulle part Corneille ne parle mieux le langage de la liberl1i; 

nulle part, il ne montre mieux le véritable amour paternel, qui 
ne s'adresse pas:à la vie, au corps, à la matière, mais à l'àme, à 
l'honneur du fils. 

M. Bancel a analysé le gr:,nd poëte a,·ec talent. et, que l'on 
nous passe celle expression, avec une rare énergie, si l'on peul 
appliquer l'énergie à l'analyse. 

Il a trouvé occasion de développer de grandes vérités, et nous 
voudrions en vain rappeler par quelques froides lignes, les cha­
leureuses paroles qu'il prononça il; le mieux à faire pour ceux 
qui voudront comme nous entendre parler avec conviction el 
éloquence, de liberté, d'héroïsme el de patrie, c·esld'allcr écouler 
Ill. Bancel. 

OSCAR l\lAX, 

L1EGE. - MM. Vantlcnboorn frères onl donné dernièrement 
un hrillanl concert an local de la Société d'Émulation. La salie 
élail comble. La célèbre fantaisie de Liszl, les Patineurs, exécu­
fée �ur le piano par M E. Vandenboorn, a provoqué les applau­
dissements enlhousiastcs d'un public d'élite. Le même succès a 
été obtenu par M. J. Vandeuboorn dans le lroisième concer'lo de 
Ill. Herz, avec accompagnement d'orchestre. Les deux virtuoses 
onl été rappelés avec acclamations de la salle entière. 

1\1. cl Mm• Warnots, qui prêtaient leur concours à celle soirée, 
onl été parfaitement accueillis. 

Louv,uN. -La Société Thalie, de Bruxelles, est venue donner 
dans notre ville une soirée dramalique qui a obtenu le plus bril­
lanl succès. La représentation se composait de: Pas de{umée scms 

feu, Elle est folle, el Pascal el Chambord, comédies-vaudevilles. 
Ces trois pièces ont été jouées avec beaucoup de talent par les 
amateurs ile Bruxelles. l\I. V. O. R. surtout a rempli le prinripal 
rôle de: Elle est folle, eu vérilalJle comédien. 

ÉTRANGER. 

PARIS. - 1\1. l\laquel, à qui l'on a attribué la plupnrl des ro­
mans publiés sous le nom d'Alexandre Dumas, entre autres les 

Mousquetaires et Vingt Ans après, vienlde faire jouer il la Porte­
Saint-Martin un drame inlilulé la Relie Gabrielle. Cc sera, pa­
raît-il, un grand succès d'argenl. Les principaux rôles sont in­
terpr.'lés par Fechler, l\l"'" Page cl Laurent. 

- On parle 1l'un nouvel ouvrage de 1\1. Lambert Th1housl , 
répété assidûment au Thé:itre de l'Odéon, sous ce litre: les Prin­

cesses cle la Rampe. - D'autre parl Léon Gozlnn vient de lire au 
Vaudeville la Famille Lambert, et Arnauld ü l'Amhigu, le floi 
cle Corse. 

- l\ladame I\auïs, notre compatriote, l'irnt cl être engagée au 
T héâtrc-Lyriquc où elle doit débuter dans le rôle de Pa11cho11nelle. 

- l\l",. Frezzolini remporte les plus brillants succès dans Ui­

golet/o , l'opéra de Verdi nou\'ellemeul inauguré au Théâtre­
llalien. - 1\1. Corsi n'est pas à cc qu'il semble ü la hauteur de 
son rôle. 

- La première représentation de Psyché, livr l de Th. Bar­
rière el J\lichel Carré, musique d'Ambroise Thomas, a eu lieu à 
!'Opéra-Comique. 

- Le Théâtre-Français poursuit les représentation de Tur­

caret. 

Celle comédie, le seul ounage du genrr, qui ·oit sorti de la 
plume de Lesage, a élc p'acée immédialemeul après Tartu/r et 
le Bourgeois gentilhomme. Le lype auquel esl resté ce nom clc 
'J'urcaret est celui des traitants cle la fin du ri•gne de Louis XIV. 
l\lerveillcusemenl dessiné, comme celui de Fronlin, de Ill "'• Jacob 
cl de tous les personnages principaux, il amuse, s'il ne peul in-
pircr l'intérêt. 

nrcssanl, Provosl cl Samson onl éli\ i<'S dignes inlcrprèlrs de 
re ehcf-rl'œu\'l'e. 

K. S. 

ZIGZAGS. 

/Vv Connais ez-vous X ... , ce gros et joyeux farceur, à la 
lai lie épaisse, aux cheveux blonds el frisotés, aux lèvres rieuses, 
au visage rondelel et épanoui comme une pivoine? 

Vous l'avez reconnu, je gage, rien qu'à sa redingote noisette, 
à ses souspie,I démesurés, à sa chaîne de notaire, aux bagues 
sans nombre qui emprisonnent ses doigts grassouillets , el sur­
tout an pet il ventre rolond el rchon1li, qui descend en forme de 
poire sur ses petites jambes, el qu'il appelle volontiers son tam­

bour après dîner el après boire. 
Ainsi, quand le repas a élé copieux el succulenl, le vin vieux 

el le café parfumé, X ... dit familièrement à sa moilié, - car il 
est marié , - Léocadie , ne trouves-ln pas que mon tambour va 
bien? 

. 

. .  

Or , l'au Ire jour X ... , si jovial d'ordinaire ,  élail assis an café 
des Mille Colonnes, le dos à la muraille, contemplant mélanco­
liquemenl., par dessus la forme sphérique de son ventre appuyé 
sur le marbre de la lable, la vapeur odorante qui s'échappait de 
sa demi-lasse. Ses yeux ne brillaient plus , ses lèvres ne sou­

riaient pas, ses doigts n'avaient pas de bagues. 
- Qu'est devenu ce teinl dont la couleur fleurie ... .'I déclama 

un ami. 
X ... le regarda lrislcmenl, poussa une sorte de hennissement 

plaintif, et lui fil à l'oreille un récil que j'eus l'indiscrétion d'é­
couter jusqu'au dernier mot. 

Voici ce que j'appris: 

X ... , bon époux d'ailleurs, el bon père sans doute si jamais le 
Ciel lui accorde,- comme à Guillaume Tell - le bonheur d'être 
père, s'élait sen li la veille d'humeur aventureuse. Une affiche de 
bal masqué, une de ces tenlalions bariolées de rouge el de verl 
qui s'étalenl à tous les coins de rue pour la perdition des âmes, 
lui avait donné dans l'œil pendant qu'il regagnait le domicile 
conjugal. 

A peine eut-il posé sa tête sur l'oreiller, que des sarabandes 
d'idées folichonnes se mirenl à tourbillonner dans sa cervelle. 
Il lui sembla qne des nuées de picrretles blanches el tle dominos 
roses exécutaient une ronde folle autour de son bonnet de coton. 

X ... n'y put tenir. Il se leva furtivement, colla son oreille contre 
la porte de l'appartemenl de sa femme ... Aucun bruit ne se faisail 
entendre; madame dormait. 

X ... ouvrit sa porte avec des précautions d'amoureux el d<! 
voleur, descend il à pas de loup, et s'élan�a dans la rue en esquis­
sanl un enlrechal accompagné d'un hourra étoulTé. 

Puis il courul chrz un costumier, prit un domino, et ... 
. 

. . 

l\lais pendant que l'époux oubliait le rP.specl conjugal dans des 
mazurkas illicites, l\[me X ... , aidée de sa fidèle Lise, - une Do­
rine de quatre pieds à peine, -s·esquiyait de son côté, pour aller 
goûler, sous l'impénétrable incognito d'un domino de satin, les 
joies d"un carnaval anticipé. 

Les deux époux rentrèrent ayanl le jour, chacun de son côté, 
sans encombre. lis ùrjeunèrenl comme tle coutume, el chacun 

rl'eux s'élonna de trouver son conjoint beaucoup plus causeur, 
plus aimable el plus empres:é que d'ordinaire. 

l\laclame comblail monsieur rie prévenances el rie petits noms 
d'amitié; monsieur appelait sa femme ma c!tallc, ét l'Oulail lui 
faire la lecture de son jo11rnnl. 

Bref, tous deux semblaienl hrüler de quiller la place mnis tous 
deux craignaienl de le montrer. Leur mutuelle amabilité les 

effrayait. 
- Saurait-il quelque chose? disail Matlame à l'oreille de Lise. 
- Je crois que je suis pincé , ma femme a iles soupçons! 

pensait Monsieur. 

Le déjeuner finit enfin. Madame donna lrès-longuemenl des 
ordres Lrès-confidenliels à sa suivante, el Monsieur en profila 

pour s'esquiver. 
C"esl qu·en rentrant le matin il avaiL caché dans une garde-

robe profonde, placée sur le pallier , le domino complice rie ses 
escapades noclurnes; aprrs aYoir eu la précaution de jeter par­
dessus, cieux ou trois paletots hors d'àgc. 

X ... monte l'escalier quatre à quatre, courl à l'armoire en 
question el se met en devoir de rcp1·endre le corps rlu délit. 

Mais, ô surprise! au lieu d'un, c'e I r!Pux dominos qu'il trou l'e 
sous ses palelols. 

Deux dominos! découverte terrible. 
- Ah çà, qu'est-ce que cela veut dire? s'écria l'époux terrifié, 

un domino dans chaque main. Je croyais cependant n'en avoir 
mis qu'un. 

- Je de1·ine cc que c'est , répondit Lise qui accourail pour 
tirer de sa cachette le déguisement que sa maîtresse avail eu la 
malheureuse idée de fourrer dans la même garde-robe: - Mon­
sieur est si gros qu'on lui aura donné un domino pour deux! 

. 

. .  

X ... n·osa sou mer mol à sa femme; mais il a confié à son ami 
qu'il craint fort avoir pris aussi nne épouse pour deux. 

Yous surprendrai-je en ajoutanI que ccl ami élail préci,émenl 

le n• 2 de Madame? 



/\IV Nolrc Galerie d'Uylenspiegcl, qui donne les charges des 
personnalités arlisliques cl litlérai1·cs les plus connues du pays, 
a obtenu jusqu'il ce jour un succès inconlcslable : nous n'avons 
pas négligé, lorsqu'un arlislc étranger jouissant de quelque no­
toriété passail par Bruxelles , de lui donner place clans notre 
galerie : nous suivrons la même marche à l'avenir, 

Pendanl la seconde année qui va s'ouvrir pour Uylenspiegel, 
nous �ublierons entre autres charges : 

MM. de Groux, - Schampheleer, - Burnier, - Van Moer, 
- Gal lait , - Porlaëls, -Slingeneyer, - Lchon, - Dillens, -
Airred Stevens, - Van Hove, - Dell' Acqua, - Stroobant, -
Leys, - de Keyser , -Slallacrt, - Chauvin, - Wappers, -
Laulers, - Madou, - Wiertz , - Fourmois, - Kinclermans , -
de Biefvc, - Vanderhaerl, - Gcrlicr, - Willems, - Marin us , 
- Dupont,- Léonard, - Lcmmens,- Hanssens, - Limnander, 
- de Bériol, - Vieuxtemps, - Gevaërl, - Illaës , - Bosselel, 
- Van Hasselt , - Victor Joly, - Théodore Juste, - Victor 
Cappellemans , - Antoine Clesse , - Van Ilemmel, - Henri 
Conscience , - Jules Guillaume, - Louis llymans, - Gensse, 
-Baron, - Hamman, - J. Stevens, - Thomas, - Verlat, -
Fraikin, - Simonis, etc., etc. 

/',./'\/ L'Étoile belge publie l'erratum suivant: 

« Hier, dans les couplets sur sir Robert Peel, le troisième com­
men�ail par les deux vers suivants , auxquels manquait la 
mesure. Au lieu de: 

A propos de la Russie 
A table après une orgio 

» Il fallait dire: 

Dans un discours sur la Russie 
Buvant au milieu d'une orgie, etc. 

» En prose les fautes typographiques peuvent aisémenl être 
saisies el rectifiées par les lecteurs eux-mêmes. - Quand il s'agit 
de vers, la chose est beaucoup plus difficile. » - On peut le voir 
de reste par l'erratum de l'Éloile. - « C'esl une des raisons pour 
lesquelles nous n'aimons pas de publier des pièces de poésie, et 
nous n'y consentons jamais sans éprouver de vives appréhen­
sions.,, 

/\f'\./ Le correspondant à Paris du Journal de Bnt.'l;el/es 
dit, en parlanl de F-igaro, clans un article où il appelle spirituel­
lement M11• A Brohan une drôlesse: 

« Un journal qui vil de scandale el de ridicule ..... » 

Il me semhle que si un journal pouvail vivre de ridicule, le 
Journal de Bruxelles n'aurai! pas élé réduil à publier, il y a peu 
de temps, sa rameuse circulaire genre Palachon. 

A/V L'enthousiasme , la vivacité des senlimenls qu'il veut 
exprimer el faire parlager à ses lecteurs, peul entraîner parfois 
un écrivain à de singuliers écarts de connexilé ... 

C'esl ainsi que le National de jeudi dernier, à propos du ban­
quet offert par les proscrits français aux docteurs Place, Lausse­
dat et Teslelin, rappelle que depuis cinq ans ces messieurs onl 
prodi�ué leurs soins précieux à leurs compagnons d'exil, à leurs 
femmes, leurs enfanls, elc ... -Après quoi il poursuil ainsi son 
éloge des soins des rlocleurs précités : 

« Nous n'avons eu que trop souvent, hélas I à enregistrer les 
» coups dont le sorl implacalJle a frappé plusieurs d'entre eux 
» dans leurs plus saintes el leurs plus chères affeclions ! ... » 

Loin de moi l'idée de railler le dévouemenl el le savoir connus 
des médecins précités; mais il m'est bien permis ùe demander 
au National si c'est faire une réclame bien flatteuse en faveur 
d'un médecin, que de s'allendrir, forl éloquemment du reste, 
sur ses malades, « souvent frappés par le sort implacable?» 

UYLENSPIEC EL. 

-8-

NV Le Journal cle Bruxelles accorde l,!S honneurs de sa 
publicité il une récl:une qui commence ainsi : 

« Nous voyons 1lcpuis quelques a nuées se répandre de plus en 
plus les Cuisiniercs économiques de Gorlin-lema-ire . avec les­
q11ellcs on rail en si peu de temps de si bonne cuisine, donL la 
durée esl illimiléc. » 

Une cuisine donL la durée esl illimitée, me paraît se concilier 
assez peu avec l'assertion qu'elle se fail en « si peu de temps. » 

Après cela, M. Godin a pcut-êlre voulu exprimer que ses cui­
sinières économiques (surtout quand on ne s'en serl pas) sont 
destinées :i la confection des conserves. 

N. R - Prière de ne pas se méprendre au sujet de ce der­
nier mol : M. Godin n'est nullemenl oplicien. 

/\/'V Les lecteurs d'Uylenspiegel onl lieu d'être satisfaits et 
M. Dubos aussi. - On peul désormais produire des l.rulîes à vo­
lonté ... 

Quand je dis à volonté, j'exagère un peu, j'exagère même 
beaucoup; - allcndu qu'il faut, pour obtenir les lubercules en 
qu1•slion, pouvoir dis_poser d'une forêt de cl1ênes truffiers. 

Or, tout le monde ne possède pas une forêl de chèncs, - même 
truffiers. 

Mais M. Rousseau rie Carpentras en a une ... 
c·esl le Mémorial de Vaucluse qui l'annonce en même temps 

que la réussite de l'expérience tentée par ce propriétaire recom­
mandable. 

M. Rousseau a réuni M. Antoine dé Taillas , juge de paix; 
ni. Raymond, acljoinl à la mairie; 111. Davier , négocianl en 
truffes; deux cochons; plus M. Laura in , commandanl du 
2• Zouaves Ces messieurs onl assisté à l'exhumation de truffes 
nombreuses, semées il y a dix ans. cl ingénieusement exlirpées 
du sol pa1· les <leux compagnons de sainL Antoine, qui faisaient 
partie de la Société. 

La récolte a élé magnifique: la cullure des truffes est un fail 
accompli; -Noël Tisserand esl le plus heureux des l1ommes. 

/\IV On conslruil en ce momenl à Philadelphie un théâtre 
nommé the American Academy of music: ce monument, con­
slruil dans des condilions de luxe exceptionnelles, posséùanl des 
salles de bains adjointes aux loges des artistes, a 150 pieds de 
façade: il conliendra 3,414 places. 

Des bru ils d'oulre-mer ne désignent pas M. Quélus comme le 
directeur prolJable de ce nouveau théâtre. 

,A/\/ Sous la rubrique: On lit dans le Tintamarre, Figaro 
citait, dans son numéro de dimanche, l'un de nos derniers iig­
zags. Figaro l'avail lu rlans le Tint11marre, parce que celui-ci 
avail cru devoir le copier dans nos colonnes. Nous n'y trouvons 
certes pas à redire, mais nous prions le Tintamarre , lorsqu'il 
voudra bien encore nous faire des emprunts, de n'en pas faire 
mystère au public. 

/\f\/ Malgré les fréquents emprunts que nous avons déj[t 
fa ils à la Sentinelle de Namur, nous ne résistons pas au plaisir 
de reproduire le petit cher-c1·œuvre de chronique théâtrale qui 
suit : 

« La soirée de lundi, 8, a procuré de l'amusement et produit 
de l'effel à un haut degré. 

» La comüdie-vaudeville : Je dîne chez ma Mère, a élé rendue 
on ne peul plus gracieusement. 

» MM. Dequercy el Lejeune ont élé remarqués; M. Bcysson el 
M1 1• Jolivel onl été charmants ,  très-bien en scène , avec esprit, 
aplomb el. la lents, ce qui a fait dire à des spectateurs que celte 
dernière s·étail lit montrée cligne fille de sa mère, à quoi nous 
avons répondu vouloir bien croire aussi qu'une personne du 
sexe est fille de sa mère. 

» la Muette de Portici est destinée, par sa nature, à faire tou­
jours sensation. 

., MM. Duquercy cl Stanislas, etc., se sonl distingués dans les 
premiers aclcs; MM. Vanlairc et Bardou, clans lc_s derniers, al'CC 
M. r.ardonal, qui a éié on ne peul plus applaudi, 11011 pas pour 
sa voix qui est voilée peut-être faute de soin, mais pour la natul'e 

de /a pièce el pour on aplomb d'acleur. li csL possible que s'il 
n'avait que la boisson du rossignol, le timbr,! de sa voix sera il 
argrnté el métallique. Comme nous ne le connaissons pas asse:;, 
il csl possible que nous nous !rompons cependant du loul, au loul. 

,, M"' Quetteville était une jolie princesse; mais, quoique chan­
tant assez bien, sa voix a été trouvée lrop faible pour cc rôle de 
première. - Elle en élail gênée. 

" l\111• C. Jolivet jouail ln Muette. 
,, Les chœurs onl élé beaux et harmonieux; le premier solo, 

applaudi. 
,, L'embarras de la Muette fait sensation : elle sera délivrée. 
,, Le rideau se relève el laisse voir un groupe d'l1ommcs ou ùe 

pêcl1eurs couchés qui se lèvenL et qui clianlenl en chœurs avec 
d'autres el se mettent en train. 1> 

» Le duo: Amour sacré de la patrie, chanté par MM. Cardonat 
cl Van la ire, a produit des salves d'applaudissements enlhou­
siaslcs, chaleureux, fiévreux ,  infinis: car comme ils éclalaienl 
d'une force extraordinaire el conlinue, ils n'ont cessé une pre­
mière fois que pour reprendre plus vigoureusement, comme pour 
le plus graud lriomphe. 

,, La muette esl près de ses protecteurs ( les pêcheurs) qui la 
sauvent. Mazaniello ( Cardon al) ordonne à ses compagnons de 
chnsser les ennemis. 

,, Un chœur de pêcheurs des deux sexes qui se prosternent re­
ligieusement , en chantant leur prière , esl une scène 1·eligieuse 
el sacrée qui produit un grand elîel. 

» Le groupe de palrioles s'anime. Le prince présente l'épée. 
., Mazaniello s'interpose. On applaudit son chant vengeur. 
• Les groupes chantent en chœurs. Mazaniello est porlé en 

lriomphe comme un saint à une procession. 
» Le lemps el notre cadre nous obligent d'abrége1·; mais la 

pièce a réveillé toutes les fibres palrioliques. 
» Si noire bourgeoisie esl consé� 11enle avec son enll1ousiasme 

el ses tonnerres pr-olongés et des plus animés d'applaudisst!­
menls, c'en esl fail du erélinisme ou de la crétonnerie à Namur, 
nous ne serons plus parias, on ira jusqu'à nous raire délivrer nos 
325,000 francs, les impôls disparaîtront. niais chal échaudé 
crainl l'eau ..... » 

Voilà ce que c'est que la Mue/le. 

Le pseudonyme n'esl d'ordinaire qu'une façon humblement 
orgueilleuse de crier loul haut son vrai nom. - Je ne dis pas 
cela po11r ceux de mes collaborateurs d'Uylenspiegel qui se ser­
venl du pseudonyme et qui ont des raisons pour le faire: je 
parle en thèse générale. - J'ai signé jusqu'à ce jour mes articles 
du nom de V1cTOR Hov1N: la nécessilé de ce pseudonyme, trans­
parent comme du crislal d'ailleurs, ne m'étant plus suffisamment 
di'monlrée, je reprends mon vrai nom, 

VICTOR HALLAUX. 
N. 8. - On trouvera peut-êlre que la chose ne valail pas la 

peine d'être annoncée ;-je ne l'ai fait que pour assumer la res­
ponsabilité rétroaclive des articles quelquefois personnels que 
j'ai écrils. 

REFUGIUM PECCATORUM. 

Jambons. - Réunion désirable quand ils sont lJien fumés. 
Foi. -Verlu théologale des charretiers. 
Diseur. - l\lomenls de la journée auxquels le fils se lève el 

le père se couche. 
Scipion. - Une demi-douzaine de surveillants. 
Neutralement. - Abeilarù germanique. 
Galathée. - Raoul PA.R ORDRE. 
Antùnoine.- Demi-métal blanc qui a la vertu de préserver des 

capucins. 
Ral/ie1·. - Rongeur conduit en prison. 
Déchasser. - Se dit du dey d'Alger el de la Monaco. 
Lunette. - Siége percé qu'on se place sur le nez pour fortifier 

des places de guerre. 
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